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1776 Response de Jean Calvin aux calomnies et argumens d’un qui s’efforce par tous moyens de renverser la doctrine de la providence secrete de Dieu*. [1558]



Preface des calomnies d’un certain calomniateur masqué, par lesquelles il s’est efforcé de rendre odieuse et faire puir la doctrine de Jean Calvin, ou plustost de toutes les Eglises fideles, touchant la providence secrete de Dieu.


Ta doctrine, ô Jean Calvin (homme duquel la renommee est presqu’espandue par tout le monde) a beaucoup d’adherens, aussi a-elle beaucoup d’adversaires. Mais quant à moy, qui desire qu’il n’y ait qu’une doctrine, comme il n’y a aussi qu’une verité, et que tous s’accordent à icelle, si faire se peut, j’ay pensé qu’il estoit expedient de t’advertir familierement des propos qui se tiennent par ci par là contre ta doctrine : à fin que s’ils sont faux, tu les refutes, et que tu m’envoyes par escrit ta refutation, à ce que je puisse tenir bon contr’eux : mais regarde d’user de telles raisons, que tu puisses estre entendu du commun peuple.

Or il y a beaucoup de choses en quoy plusieurs sont discordans de toy : mais pour le present je traitteray seulement d’un poinct, à savoir, touchant Fatum (comme les Latins l’appellent) ou la Predestination, tant pource que cest article esmeut de grans troubles en l’Eglise, lesquels nous voudrions estre amortis : qu’aussi pource que les argumens de tes adversaires sur ceste matiere semblent estre tels, qu’ils ne sauroyent encore estre refutez par les livres que tu as jusques à present mis en lumiere.

Or on fait courir par ci par là certains articles touchant ce poinct, qui ont esté recueillis de tes livres, lesquels je te mettray ici sans autrement garder l’ordre : puis j’adjousteray ce qui se dit sur un chacun d’iceux, à fin que tu advises ce que tu auras à y respondre.


Response de Jean Calvin à la preface du calomniateur.


Je n’ignore pas, Dieu merci, et m’esmerveille encore moins de ce que ma doctrine a beaucoup d’adversaires : car ce n’est pas chose nouvelle d’ouir un tas de bavars murmurer et gazouiller contre Christ, sous la conduite duquel je guerroye : mais je suis seulement contristé de ce qu’en ma personne, et comme par mon costé, la sacree et eternelle verité de Dieu est transpercee, laquelle tout le monde devoit reveremment adorer et avoir en admiration. Mais pource que je voy que dès le commencement elle a esté sujette à maintes calomnies des meschans, et qu’il faut 1777 que Christ, puis que le Pere celeste l’a ainsi ordonné, soit le but de contradiction, il nous faut aussi porter ces choses patiemment. Si est-ce que les morsures venimeuses des iniques ne pourront jamais tant faire, que je quitte et me repente de ceste doctrine, de laquelle je suis seur et certain que Dieu est autheur. Et n’ay pas si mal profité en tant de combats esquels Dieu m’a exercé, que je m’espouvante encores à vos abbois et cris de neant. Mais quant à ce qui t’attouche en particulier, gentil advertisseur masqué, ceci me console aucunement, que tu n’as peu estre ingrat envers celuy qui t’avoit fait plus de bien et plaisir que tu ne meritois, sans descouvrir quant et quant ton impieté contre Dieu tant lasche et vilaine. Je say qu’entre vous Academiques n’avez point de plus plaisant esbat que d’arracher tout ce qu’il y a de foy ès cœurs des hommes, sous couleur de doute. Et ja soit que tu dissimules combien tu t’es persuadé que les brocards que tu desgorges contre la providence secrete de Dieu sont de bonne grace, toutesfois il n’est pas mal-aisé d’en juger par ton style. Mais je t’adjourne toy et tes complices, devant ce siege judicial, duquel un jour le Juge celeste par la seule foudre de sa bouche et de son souffle renversera assez puissamment vostre insolence et fierté. Cependant toutesfois j’espere faire en brief que ta jaserie picquante ne puera pas moins aux bons et vertueux lecteurs, qu’elle te plaist en ton cœur.

Tu requiers de moy que je t’envoye la refutation de ton escrit, lequel tu avois envoyé en cachette, d’une ville de Suisse à Paris, à fin qu’à mon desceu ta poison s’espandist au long et au large sans que j’y peusse donner remede : et feignant avoir quelque desir d’apprendre, je ne say pourquoy tu celes ton nom, sinon que tu savois bien que j’ay quelque chose en main, pour faire que incontinent on n’adjoustera plus de foy à toy ni à ta sequele. Si est-ce qu’il y a assez de marques par lesquelles j’ay peu conjecturer, ou plustost appercevoir, qui tu es. Combien que je ne m’empesche pas fort de savoir si tu l’as escrit de ta main, ou bien si cest Escossois qui fait estat d’esventer tes resveries si tost que tu les as enfantees l’a escrit sous toy pour porter à Paris, d’autant qu’il ne t’eust pas esté permis de le publier au lieu de ta demeure. Que pleust à Dieu que ce livret eust un autre autheur, ou que tu fusses autre que tu n’es : ce qui ne se fera jamais jusques à ce que tu ayes bien gousté combien c’est une vertu aimable que bonne conscience et rondeur. Mais ja soit que tu ayes tousjours parlé à moy le plus reveremment que tu as peu, il ne m’a pas toutesfois esté mal aisé de cognoistre combien de nature tu estois enclin à calomnier. Je me suis efforcé de corriger ce vice, lequel tu augmentois par je ne say quelles sornettes de petis enfans, mais j’y ay perdu ma peine et mon temps : car outre ce que ta nature y estoit adonnee, tu avois une mauvaise affectation, tellement que tu cerchois louange de je ne say quelles gaudisseries sottes et de trop mauvaise grace. Et ne faut point que tu te couvres de l’exemple de Socrates, pource qu’il souloit brocarder tout ce qu’il oyoit dire : car combien que cest homme-là fust doué de plusieurs excellentes vertus, si est-ce que par ce seul vice, lequel tu n’ensuis pas moins ardemment que temerairement, il les infecta toutes.

Tu me demandes une telle refutation de ton escrit, qu’elle puisse estre 1778 entendue du commun peuple. Certes je me suis efforcé jusques ici d’user d’une maniere d’enseigner pure et simple, à fin de m’accommoder à la capacité et portee des plus rudes. Mais si vous autres ne recevez aucune raison, sinon celle que le sens de l’homme terrestre puisse comprendre, il n’y a doute que par un mespris orguellieux vous vous fermez l’entree à la doctrine, de laquelle la cognoissance commence par reverence. Et je ne suis point ignorant des risees de toy et tes semblables, par lesquelles vous vous mocquez des mysteres de Dieu, ne plus ne moins que si tout ce qui ne vous plaist point devoit perdre grace et authorité. Mais que veut dire ceci, que si tost que quelqu’un voudra s’attacher à moy, il faille que je soye contraint de luy respondre ? Socrates mesme, du nom duquel tu te couvres à faux tiltre, n’eust pas voulu s’assujettir à ceste loy. Quant à moy, je ne cerche pas qu’on m’ensuyve sans exception ne contredit. Que s’il s’est trouvé quelqu’un, je ne di pas de nostre temps seulement, mais de tout le passé, qui se soit vaillamment opposé aux meschans, pour rembarrer leurs calomnies, je croy que mes haineux mesmes et adversaires me donneront quelque lieu en ce genre de diligence. En quoy est ton abbayement moins à supporter, quand foulant ainsi aux pieds d’une temerité si impudente, tant de labeurs miens et livres par moy escrits, tu veux que je perde ma peine à refuter ce que j’ay ja refuté tant de fois.

Mais tu dis que plusieurs disputent contre moy sur un article, si vaillamment que leurs argumens ne peuvent estre refutez par les livres que j’ay jusques à present mis en lumiere : et tu dis que cest article est touchant la Predestination, ou Fatum. A mon vouloir que ton intention fust de t’enquerir modestement, ou disputer franchement et honnestement, plustost qu’en rejettant toute honte, confondre ainsi des choses totalement contraires, pour esteindre la lumiere. Les Stoiciens ont appellé Fatum une necessité faite et composee d’un labyrinthe divers et entortillé, laquelle range et assujettit Dieu mesme aucunement. Predestination, comme la saincte Escriture enseigne, est un libre conseil de Dieu, par lequel il gouverne le genre humain, et chasque partie du monde, selon sa sagesse infinie et justice incomprehensible. Maintenant, si la malice de ton esprit, et l’appetit d’estriver, avec ton arrogance diabolique t’ont tellement crevé les yeux que tu ne voyes rien en plein midi, si est-ce que ceste distinction monstrera aux lecteurs avisez et clair-voyans, quelle est l’equité de ta censure. Joint que si tu eusses seulement daigné regarder en mes livres, tu eusses peu recueillir de là, combien me desplaist ce nom prophane de Fatum : mesmes tu eusses leu que jadis il fut reproché malicieusement et par haine à S. Augustin, par un tas de meschans garnemens, tes semblables : et qu’en la response de ce fidele et sainct docteur a esté briefvement exposé ce qui suffit aujourd’huy pour la defense de ma cause.

Quant aux articles aussi que tu dis avoir esté recueillis de mes livres, ma cause est en pareille condition que celle de ce bon et ancien autheur. Car ses haineux sachans que ceste doctrine n’estoit pas vulgaire, pour tant plus le rendre odieux, mirent en avant des articles en partie imparfaits et rongnez, en partie destournez à autre sens, tellement que les ignorans n’en eussent 1779 seu juger qu’à la mauvaise part. Et combien que de prime face plusieurs pensassent qu’ils avoyent esté recueillis de ses livres, toutesfois il se complaind qu’on les luy a faussement imposez : tant pource qu’ils avoyent retranché des sentences à demi, que pource qu’ayans changé quelque peu de mots, ils avoyent malicieusement corrompu ce qui avoit esté bien et sainctement dit par luy, à fin qu’il encourust l’indignation des simples. Or que les articles lesquels tu te vantes produire comme tirez de mes livres soyent du tout semblables à ceux-là, encore que je me taise, si est-ce que les bons et fideles lecteurs le trouveront, s’il leur plaist conferer ma doctrine avec tes meschantes et vileines calomnies. Et en premier lieu j’ay cest avantage sur toy, que tu ne fais ni humainement ni honnestement, de ce que tu ne cottes aucuns passages par lesquels les lecteurs puissent entendre que j’aye ainsi escrit que tu recites. Car qu’y a-il plus inique (veu que j’ay tant composé de livres) de dire en confus qu’on a recueilli de bien cinquante livres ou environ, quatorze articles ? Certes il eust bien mieux valu, voire si tu eusses eu une seule goutte de preud’hommie, ou de reciter mes sentences mot à mot : ou si tu voyois qu’il y eust quelque danger, avertir les lecteurs de quels passages il falloit se donner de garde. Maintenant diffamant et descriant tous mes livres indifferemment, tu ne tasches sinon d’abolir la memoire d’iceux : et corrompant malicieusement à ton profit ce qui se pouvoit lire sans offence en mes livres, tu le rends odieux. Or combien que je ne reprouve point la prudence de S. Augustin, de ce que voulant obvier à la ruse et meschanceté de ses adversaires, il moyenne ainsi ses responses, à fin d’eviter leur haine, toutesfois il me semble plus utile que je refute librement ta mesdisance, que de faire aucun semblant de caler la voile.






Le Tiltre des Calomnies. Articles extraits des livres tant Latins, que François de Jean Calvin, touchant la predestination.



Article premier, c’est à dire, Calomnie premiere.


Dieu a creé à perdition la plus grand’ part du monde, selon le nud et pur arbitre de sa volonté.

Voyla le premier article : enten maintenant ce qu’on met en avant à l’encontre d’iceluy.


Censure du Calomniateur contre sa premiere calomnie.


{Premier argument.} Ils disent que le premier article est tant contre nature que contre l’Escriture saincte. Quant à la nature, voyci qu’ils disent, Tous animaux aiment naturellement leurs petis. Or ceste nature-là procede de Dieu : dont s’ensuit que Dieu aime aussi ceux qu’il a faits et formez. Car il ne feroit pas que les animaux aimassent leur engeance, sinon qu’il aimast aussi la sienne. Ce qu’ils prouvent en ceste sorte : Le Seigneur a dit, Quoy ? feray-je enfanter, et je n’enfanteray point ? Comme s’il disoit, Ce que je fay faire aux autres, je les fay aussi moy-mesme. Or je suis celuy qui fay enfanter les autres, j’enfanteray 1780 donques aussi. Et de là ils tirent un argument de choses semblables : Dieu fait que les animaux aiment leur engeance. Il aime donques aussi la siene. Or est-il que tous les hommes sont engendrez de luy, (car Dieu est le pere d’Adam, duquel tous hommes ont prins naissance,) il s’ensuit donc qu’il aime tous les hommes.

Item, Creer quelqu’un pour le perdre ne provient point d’amour, mais de haine. Il n’a donc creé personne à perdition. Item, Creer est un acte d’amour, et non de haine. Dieu donques a creé tous hommes, d’amour et non de haine.

Item, Il n’y a homme, non pas mesme beste, tant cruelle soit-elle, qui vueille produire son petit, à ceste fin qu’il soit miserable : et combien moins Dieu le voudroit-il faire ? ne seroit-il pas pire qu’un loup ? Voyci comme Jesus Christ argumente, Si vous, combien que soyez mauvais, savez toutesfois donner des choses bonnes à vos enfans, combien plus Dieu ? Tes adversaires argumentent aussi en ceste sorte, Si Calvin, combien qu’il soit mauvais, ne voudroit point engendrer un enfant, à la condition qu’il fust miserable, combien moins le voudra Dieu ? Voyla qu’ils disent, et choses semblables, quant à nature.

Mais quant à l’Escriture, voyci qu’ils amenent en avant : Dieu a veu que toutes choses qu’il avoit faites estoyent fort bonnes. L’homme donc qu’il avoit fait estoit fort bon. Que s’il l’avoit creé à la perdition, il avoit creé le bien à la perdition, et il aime à perdre le bien : ce qui est meschant, voire seulement à penser.

Item, Dieu crea un homme à fin qu’il le mist au paradis, qui est la vie bien-heureuse : il a donc creé tous les hommes à la vie bien-heureuse : car tous ont esté creez en un.

Item, Si tous sont cheus en Adam, il est necessaire que tous soyent demeurez fermes en Adam, et ce à la mesme condition qu’Adam.

Item, Je ne veux pas la mort du pecheur.

Item, Dieu ne veut pas que personne perisse, mais que tous parviennent à la cognoissance de verité.

Item, Si Dieu a creé la plus grande partie du monde à perdition, il s’ensuit que son ire soit plus grande que sa misericorde. Et toutesfois les Escritures disent qu’il est tardif à ire, enclin à misericorde, tellement que son ire ne s’estend que jusqu’à la troisiesme et quatriesme generation, combien que sa misericorde s’estende jusqu’à la milliesme.


Response tant au premier article, qu’à la censure d’iceluy.


Tu choisis pour le premier article, Que Dieu par le decret pur et nud de sa volonté a creé à perdition la plus grand’ part du monde. Mais tout ce que tu dis là de la plus grand’ part du monde, et du pur et nud decret de Dieu, est controuvé, et forgé en la boutique de ta malice. Car ja soit que Dieu...
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